
IELA AÏ1NERVE

M1ais Clotilde sellblait prî t à expirer SOf toit 1 retlt], dîîleîîîi

riai entaithelro le Ii eix sur leou choi n r déche iantai
Une demi-heure après, le sire Arthiur de lIan ecteai les at Yeu x PHsu plvmotu ci déel ian o t n d t

chez sa femme. Il la trouva pâle et tremblante. A "'t appro - -L e signe dui lîleu rire ! di,-ello e, montrant une, large ta -

(-he, elle voulut se lever o1'(" le eeor; Mis leS forces lui elle (le sang sutr la broderie (,u moutchocir.

manquè renit, et elle reob aSsoli h uLteuil en Sa nglOltant. Brisée 111 Ct' dernier effiort, elle s'é varnuit.

-De lrm~, admedm Athu dunton br-usqu1e ; sort- Arthuir se~ h&. d'appeler du -evours ;puis diýsparuit en cm-
cc des larmes d'h ulo(-risie oul de eîutr2otatls'nfneîe

Clotildo ergrd vcéoOlii.
-L vien ou (tmdrin explication sur votre étrange

condu iec ns vous--i d emn dci~e ha se iodérer ;i vous vous v it

êtes tenue toute la journe renfermée anvoralPîtmt. Quat ic heures onnaent ;les saos~aent déserts, et let%

Ct e oi, iu de artr e vor au u voletd' re ei nos che Portes du' clîateal veiaient de se refermer sur la dernière VOI-
ts, commue c'étai vor eor oi o s renferme tiohe ti.1re, lor'sqîî'oîî Vit n homnme s'v n e avec, précaution vers
vots, vous souciant peu des commentaires et des upsiin un endiît noluill la Galerie des Chevaliers. Am'rés avoir tra.

mainset malveillantes auxqule 'et bec n'pîa es IOptte p)ièce qlui précède cette galerie,il s'arrête, Ca
hIe petit donner lieu. je vous préviens, madame, que je veux il a cru entendre mrhrpè uli

qu osca giez de conduite ; ca, si Mua vie in'erieure l'est -Bah ! se dit-il ai bout ipltin instant, je suis~ ridicule ave(
(leas han 'enij prétends qu'elle e soit pas du mouins le mes sottes frayeurs, et l'a ertissemet que cette jeune femme

sujet de toutesý les conversatins-n' o nédn ekisu ' pas le sens colimlfl* D'ailleurs

-Ilue serait imupossiblIe, mIorisieitr, (le quitter mon appar- Lin billet renfermé dans uin missel ne pe tétre lu'un rendez-
tenen ; e uistrp sufratour cela, et 'alerj 'a- vous d'amour.

voele ne e luns rpa lecuae de montrer à cette tète min Enhardi par cette Pensée rassurante, il allait continue o
viueage sunt, n lea de bohur, isque Pol"' minc la joie et chemin, lorsqu'il entend ctte~Ii itntnel ri éu

le bnheu son à amai perus.lierde dux perons frappant avec force les dlalles de la gale-

-Perd ! sécrieArthr avc colère ; oui, en effe, quelque rie ; puis ensuite Cvi l f ene Ces riuts

chose~~~~~ a.t.ed.UnsOeli tir, gage d'amour, madame, -Va, jeune insensé, va te brûler les ailes a lmeud
gagse a été trouépr une prsonnhe à laqu1ielle il ni'était l'amnour Ct du pasr pendant que ton ennenîîpéaedn

t epr"elOmbre le piège0 infâme où tu dois scobm
liûrceent pas destiné. -iéal "tscobr

-Je ne vous comrnsps monsieur, dit Clotilde en se -Msrbe C'etomume cela que tu exécute, me ordres,
,O nlf) eiid p i sIh u rle u nle a t tre v o ix . A u ssitô t u n c liq u e ti , d ,' ,p é s s e fait e n -

levant avec dignité, ct je voti, prie de cesser un badinage indi- tendre ; puis un cri de rage, pusars ueqe foe d

gne de vous et insultant pouir tri LearDie et tnlefr-lutte, tmn autre cri, faible, n lais è éteint...mpn, d

mé par la Main ils éoms béni pa Doieu e pdar, cLe jeuine homme se 'précipite dans la galerie. Quelpca
l'amur t laconiaîe de ép>îI Si a cnfince u ~ vIefrappe ses regards 1 La poitrine traversée d'un coup d'é-l ' a m u r t l a c O n i 1 1 (m e d e sp l u s q t I u i l o rd e f a i p é e , il a p p e r ç o it s o n i h ô te , le s ir e A r t h u r d e Hf a n a u , g is a n t à

une cn esanqu inL bleset qui tue lenteent ce'uî qui laterre, et un peu plus loin son vieux mnaître d'armes îb..,un chaîne. Pe-.t 1qu liAd t l

porte. (0ctecanmdm

-Sentez-voUs. donc le Poids l et hanmdm

demanda Arthur.
-Monieur!cotnatl rs'nmnot(e

-Confiance, tendr-esse, cotfta4-îî cm s'anit, 'onteîl

vains mots dans la boc, des.msaorfdltm
songes~~ ininsqine servenrt qu'à tromuper les sot'.

_où vout lez-Vol15 en ven i, Monsietur ; car., vous le voyez,

je stuis peu tlisposée à devinler des énligmtes. ou

-Rappelez vos soluVeOiil. Mada mme, et dites-mnoi si vu

n 'avez rien perdu ce soir ?j 'ipsqit nnapre

-je ne le pense pas ; car j lO a utémnapre

ment depuis hier.pormn

-Les filles d'Eve ne sont j auali nhiaseporm -

tir. Vous n'avez rien perdu, dite'-vt'OtlSî madame ? vous recon-

naîtrez peut-être, cependant: '0 M ouchoir. il cest brodé à mes
armes,~~~~ afnqej epi. douter ; et savez-vous Où je l'ai

trouvé ?... je l'ai trouivé tout à leure dans le petit kiosque aut

bout du jardin ! Qualliezvou,, faire dants ce pavillon, mada-

me, répondez 1

-Je sens que je n'ai plus que quelques momens &t vivre
murmura le châtelain :réveilez tout le monde, il importe que
chacun sache ce que j'ai à dire.

Le maître d'aimes sortit en se traînant pour exécuter la vo-
lonté (lu maître, pendant que le jeune homme Cherchait àlu
prodiguer quelques secours.

Lorsqe tous les babitans du châteatu furent réunis autour dii
Mourant, celui-ci, d'une voix affaiblie, s'exprima j peu près
en ces ternmes:

-Je sens la viel m'échapper, et tmn voile épais S'étend d.
vont mes yex... Ecoutez donc mes paroles.., ce ont eee
d'uir mourant... Iier soir, en rentrant de la chasse, j'appris
qt'un étranger était venu dans ce château... Je mue rendis au-

Près de lui, et j'apeCrçus à Soni doigt la bague fatale !... Dès ce
moment l'héritier du marquis de Hlanau m'était connu, et je
roulai dans mon esprit un projet sinistr'e... Tout à lheure je
m'avançais dans cette galerie pour m'assurer de la bonne ex-
écution des ordres que j'avais donnés... et je Pus me convi,_
cre que j'étais trahi... alors la rage m'aveugla.., jOe ie préeip1 -


